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CORAN ET THEORIE LINGUISTIQUE 
DE L'ENONCIATION 

PAR 

PIERRE LARCHER 

Universite de Provence/I.R.E.M.A.M., Aix 

1. De quelques usages "linguistiques" du Coran 

PouR un linguiste, meme arabisant', le Coran n'est rien d'autre qu'un 
texte redige en arabe. Texte qu'ordinairement il ne consulte que pour 

verifier en contexte une citation trouvee au detour d'un autre texte. . . Le 
desinteret de la plupart des linguistes arabisants d'aujourd'hui pour le 
texte coranique, facile a verifier statistiquement2, s'explique par des rai- 
sons tout A la fois internes et externes A la discipline. Internes: la lin- 
guistique arabe a aujourd'hui rompu avec la conception, tout A la fois 
moniste et autiste, de l'arabe, notoirement heritee de la tradition lin- 
guistique arabe, et precisement symbolisee par le slogan "l'arabe, lan- 
gue du Coran". Externes: dans la mesure oui ces linguistes arabisants 
sont des Occidentaux, ou, mieux, des Europeens de l'ouest, issus de 
soci6tes liberales et secularisees, l'univers coranique est culturellement 

' Ce meAme ne paraitra argumentativement etrange qu'A ceux qui ferment les yeux sur 
certaines complaisances arabisantes en matiere linguistique et dont voici un exemple 
recent: A la fin de la presentation qu'ils font de leur traduction de l'Autobiographie d'un 
clerc chiite du 6abal 'Amil (Damas, Institut FranSais d'Etudes Arabes, 1998), les traduc- 
teurs ecrivent (p. 32): <<toutes les references au Coran sont relevees en note et libre- 
ment adapt6es A partir des essais de traduction de Denise Masson etJacques Berque>> [c'est 
moi qui souligne]. Dans un contexte islamologique, 1'expression soulignee par moi est 
evidemment une allusion au dogme du 'I'gdz al-Qur'dn dont l'un des avatars est son "intra- 
ductibilite". Islamologie bien peu distanciee qui fait sienne (comme le suggere l'absence 
de guillemets) la dogmatique musulmane! Pour un linguiste, il va de soi qu'il y a tra- 
duction (bonne, belle, fidle ... ou non), des lors qu'il y a translation d'une langue dans 
une autre. 

2 Ainsi, sur les 293 et 329 items de la section Arabic Language d'Index Islamicus 1996 
(paru en 1998) et 1997 (paru en 1999), on n'en trouve chaque fois qu'un seul traitant 
specifiquement du Coran. 

C Koninklijke Brill NV, Leiden, 2000 Arabica, tome XLVII 

This content downloaded from 197.0.253.179 on Thu, 11 Apr 2013 18:35:44 PM
All use subject to JSTOR Terms and Conditions

http://www.jstor.org/page/info/about/policies/terms.jsp


442 PIERRE LARCHER 

et, plus encore, intellectuellement, aux antipodes du leur. . . A ce trait 
structurel s'en ajoute un autre, conjoncturel: nul doute que le pheno- 
mene connu sous des noms divers ("retour de l'islam", "mont6e de 
l'islamisme", etc.) n'agisse comme un puissant repoussoir! Tout en etant 
comprehensible, ce desinteret ne devrait pas etre pousse trop loin, sous 
peine d'apories, comme celle dont je fus personnellement temoin: un 
specialiste d'arabe modeme, rencontrant quotidiennement dans la presse 
arabe l'expression hizb Allah la referait correctement A un mouvement 
islamiste proche-oriental, mais en ignorant qu'il s'agissait d'une expres- 
sion coranique3! 

La seconde partie de la definition "linguistique" du Coran vise A 
rappeler que la question reste posee, qui n'est evidemment pas "taboue", 
de la constitution meme du corpus coranique. Si les reponses theolo- 
giques ("revelation") ou traditionnelles ("recension othmanienne") satis- 
font le croyant musulman (lequel, il est vrai, n'a pas de choix binaire 
possible)4, elles n'ont, pour tout autre que lui, a commencer par le lin- 
guiste, qu'un interet somme toute anecdotique. Une "r6velation", au 
sens religieux technique du terme, n'est pas, par definition, un fait empi- 
rique: c'est une croyance - ou un dogme. Quant a la "recension oth- 
manienne", il faudrait, pour qu'elle passat du statut d'hypothese A celui 
de fait, que nous ayons des corans othmaniens. Est-il besoin de rap- 
peler que les plus anciens que nous connaissions sont de beaucoup 
posterieurs? Dans ce contexte, un linguiste est parfaitement fonde a for- 
muler ses propres hypotheses, pourvu qu'elles soient linguistiquement 
argumentees. C'est ce qu'a fait recemment, ici-meme, notre collegue 
Louis de Premare dans un bref article au titre suggestif5, oui il mon- 

Cor. 5, 56 et 58, 22. Dans la seconde occurrence, elle s'oppose a un hizb al-Saytan 
(58, 19). Oui l'on voit que la "satanisation" qui a rendu fameux les ayatollahs a un fon- 
dement coranique et, par delA, combien est vaine I'apologetique, d'origine musulmane, 
mais largement reprise par l'islamologie et la politologie islamisante, posant que l'isla- 
misme n'a rien a voir avec l'islam "vrai" (exactement comme le socialisme "reel" avec 
le communisme "vrai"). 

4 Un arabisant occidental ne peut 6videmment mettre entre parentheses le fait que 
le monde musulman est, avec ce qui reste de celui du socialisme "reel" (et qui n'est 
pas rien: Chine populaire, Coree du Nord, Cuba.. .), I'autre grand univers dogmati- 
que subsistant a la surface de la terre, oui l'on ne peut penser ceci ou cela, mais au 
contraire ofu l'on doit penser ceci et non cela. Cela limite de facto les relations que l'on 
peut avoir avec ce monde. 

I A.-L. de Premare, <(Les elephants de Qadisiyya>>, Arabica 45/3: 261-9. Aux hypo- 
theses avancees, j'en ajouterai volontiers une, concernant sizl qui apparait trois fois 
dans le Coran (11, 82; 15, 74; 105, 4) et trois fois dans le contexte higra m- szkgtl 
<pierres d'argile>>. Plut6t qu'un mot d'origine persane ou sumerienne, on pourrait y 
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tre, sur une base essentiellement lexicale, qu'un episode traditionnelle- 
ment situe dans un contexte yemenite et avant l'islam se comprendrait 
bien mieux dans un contexte mesopotamien et apres l'islam. Les conse- 
quences logiques de telles hypotheses, A savoir que le Coran est non 
seulement un texte, mais encore que ce texte a une histoire, sont depuis 
longtemps admises outre-Rhin6, outre-Manche7 et meme outre-Atlantique8, 
toutes societes qui pour ne pas se proclamer "lalques" a toute heure 
du jour et de la nuit n'en ont pas moins conserve suffisamment d'esprit 
critique pour faire le necessaire depart entre "verites" theologiques et 
realites historiques. En revanche, en France, on note, sur ces matieres, 
une frilosite extreme qui, selon moi, ne peut s'expliquer que par la fas- 
cination morbide qu'exercent sur une intelligentsia, plus faSonnee par 
Karl Marx que par Karl Popper, les systemes "clos"9. 

En th6orie, tous les linguistes arabisants savent (ou devraient savoir) 
que le texte coranique, tel que nous le connaissons aujourd'hui, n'est 
pas ne varietur. La tradition des "sept lectures canoniques", fix6e au 
siecle, est, comme nous venons de le suggerer, tout ce qui reste d'une 
variation, qui fut bien plus importante et perdura bien plus longtemps 
que veut ne le faire accroire la these, ideologiquement plus commode 
qu'historiquement assuree, de la "recension othmanienne". Mais, dans 
la pratique, meme cette variation "residuelle" n'est pas linguistiquement 
exploitee. La citation exclusive de l'edition du Caire (afSs 'an 'Asim 
i.e. lecture de 'Asim transmise par Hafs), recommandee, quand ce n'est 
pas imposee, par mainte revue, finit par conferer au texte coranique 
une intangibilit6 qu'historiquement il n'a jamais eue! Dommage, car 
meme si l'objectif assigne par R. Paret'0 A l'etude des qira'at (omettre 

voir, avec l'hapax sigill (Cor 21, 104), le dedoublement d'un unique etymon latin sigillum, 
la "terre sigilleee" etant avec la strata (> sira.t), le castrum (> qa.r), la camisa (> qamns) ... une 
des marques de la romanite. 

6 En dehors de l'ouvrage, desormais classique, de Theodor Noldeke et aili Geschichte 
des Qorans (Leipzig, 1909, 1919, 1938), on citera le recent The Qur'an as Text, edited by 
Stefan Wild, Brill, Leiden, 1996 et, notamment, dans ce volume, l'article de Gerd 
R. Puin <<Observations on Early Qur'an Manuscripts in San'a'>>. 

7 Cf. le d6crassant Quranic Studies. Sources and methods of scriptural interpretation, Oxford, 
1977, de John Wansbrough, dont il n'existe pas d'equivalent en francais ni meme de 
traduction fran9aise! 

8 Cf. le recent article de Toby Lester ?What is the Koran?>>, in The Atlantic Monthly, 
January 1999, pp. 43-56. 

9 Un linguiste ne peut que s'etonner de voir tant d'islamologues, y compris parmi 
les plus serieux, ecrire, avec majuscules et sans guillemets, Revelation, Recension d'Othmna 
etc, alors qu'il faudrait faire l'inverse, de tels termes n'ayant en verite qu'un statut, celui 
de la citation. 

10 V. <<Kira'a>>, in El2. 
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en valeur les variantes connues et encore inconnues en vue de I'etude 
des anciens dialectes arabes et, en general, d'une grammaire historique 
de l'arabe?>) parait aujourd'hui exagerement ambitieux, il n'en reste pas 
moins que, ponctuellement, la simple collation de l'edition du Caire 
avec" la version occidentale (Afrique du Nord et de l'Ouest) de Wars 
'an Nafi' (i.e. lecture de Nafi' transmise par Warn) est toujours fruc- 
tueuse sur le plan linguistique. Un exemple: alors que dans le Coran 
oriental il y a cinq attestations de salam, avec a bref, dont quatre en 
combinaison avec le verbe 'alqd (4, 90 et 91; 16, 28 et 87), dans le Coran 
occidental il y en a six: celui-ci lit en effet salam en 4, 94 (ou le mot 
est egalement combine avec 'alqa), alors que celui-lA lit salam (avec a 

long). Ce qui suggere: 1) que salam et salam sont deux variantes d'un 
seul et meme mot et 2) que la collocation 'alqa al-sala(a)m a partout le 
sens, non "d'offrir la paix", comme le veut Masson dont la traduction 
est edulcorante, mais bien "d'offrir sa soumission" et 3) permet de faire 
une hypothese sur la fa,on dont se relient les trois idees de "soumis- 
sion", "preservation" et "paix" subsumees sous la racine slm: "paix" 
se comprend negativement comme "preservation (de la guerre)" et "pre- 
servation" comme resultat de la "soumission"'". Neanmoins, par le biais 
de l'histoire de la grammaire arabe, qui, dans la periode recente, a 
beaucoup interess& les linguistes arabisants, on peut presumer que la 
question des qira'at connaitra bientot un retour en grAce. 

Enfin, la mention, dans notre definition "linguistique" du Coran, 
d'un "arabe" non autrement qualifie vise a rappeler que la question 
qui, historiquement, a le plus agite les linguistes arabisants ne saurait 
etre consideree comme aujourd'hui resolue. Cette question, c'est evi- 
demment: qu'est-ce que l'arabe coranique? C'est-a-dire quelle est sa 
place et son statut dans un tableau historique de la langue arabe? 
Autrement dit quels sont ses rapports avec ce que les arabisants appel- 
lent la koine po4tique d'une part, ce qu'on entrevoit des dialectes arabes 
anciens et, parmi eux, un hypothetique "dialecte de Qurays" d'autre 
part? La these theologique bien connue qui identifie l'arabe coranique 
avec le "dialecte de Qurays", lui-meme identifie avec ce qu'on appel- 
lera ulterieurement al-luga al-:fi.sh2, n'est en realite que la conclusion 

" Comme le suggere Cor. 4, 91, contrebalanSant 4, 90: 'in lam (.. )yulqu 'ilaykumu 
I-salama (. v .) fa-h?2diihum wa-qtuliuhum... <<s'ils n'offrent pas leur soumission (.. .), alors 
saisissez-les et tuez-les...>> 

12 Cf. Ibn Haldun (m. 808/1406), Muqaddima, I, p. 1072 (Beyrouth, 1967), ?c'est 
pourquoi le parler de Qurays etait le plus pur et le plus clair des parlers arabes, du 
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d'un raisonnement syllogistique dont la premisse est le verset 4 de la 
sourate 143. Pour le linguiste, un tel dialecte est hypothetique, tout 
simplement parce qu'il n'est pas documente de maniere independante 4. 
Plus credible apparait generalement l'hypothese des arabisants, qui voient 
dans l'arabe coranique une langue sinon identique, du moins tres pro- 
che, de la langue de la poesie preislamique qu'ils nomment, en raison 
meme de son homogeneite, koine poetique. Un linguiste arabisant, meme 
classicisant, ne peut pas ne pas etre, peu ou prou, un sociolinguiste. 
Par suite, il admettra sans peine les deux propositions suivantes: 1) 
le caractere polysegmentaire de la societe arabe traditionnelle a pour 
correlat linguistique un polydialectalisme et 2) inversement, l'existence 
de contacts entre ces differents segments entraine l'emergence, a par- 
tir de ces vernaculaires, d'un arabe vehiculaire (de tels phenomenes 
s'observent aujourd'hui dans le monde arabe et ailleurs). Mais, de lA, 
A admettre, sans autre forme de proces, l'existence de foires commer- 
ciales, theatre de joutes poetiques en cette langue (notamment celle 
d'Okaz, pres de la Mecque, localisation qui ramene opportunement au 
Hedjaz), il y a un pas qu'il ne franchira pas. La encore, la poesie pre- 
islamique n'est elle-meme pas documentee de maniere independante 
avant l'islam'5. On en est reduit a comparer la langue de cette poesie, 
telle que nous la connaissons, avec celle du materiel epigraphique 
conserve. Or celui-ci est ou tres pauvre ou plethorique. Tres pauvre, 

fait de leur eloignement, de toutes parts, du territoire des Non-Arabes ...>> (li-hddd kdnat 
lugat Qurays 'afia4 al-lugdt al-'arab?ya wa-'asraha-hd li-bu'dihim 'an bilad al-'agamn min gamt' 
~ihatihim). 

13 Md 'arsaInd min rasilin 'illa bi-lisani qawmi-hi li-yubayyina lahum <<nous n'avons envoye 
d'envoye que dans la langue de son peuple pour qu'il leur rende [les choses] claires>>. 

14 Ce qui n'empeche pas, autre exemple de complaisance arabisante en maniere lin- 
guistique, la quatrieme de couverture de la reedition de la traduction des Mou'allaqdt de 
J. J. Schmidt (L'esprit des peninsules, 1999) d'ecrire que ?ce bouquet de fleurs de rhe- 
torique du desert>> est <compose dans la meme langue que le Coran (larabe du Hedjaz)>>. 

5 Pour etre complet, le site himyarite de Qaniya, au Yemen, a livre un hymne, 
datant des premiers siecles de l'ere chretienne, dans une langue mixte (arabe/sudara- 
bique) et presentant, a cote de differences, certains traits communs avec la qasfda (unite 
de mrtre et de rime), cf. Ch. Robin "Les plus anciens monuments de la langue arabe" 
dans L'Arabie antique de Karib'il a Mahomet. JNouvelles donnees sur l'histoire des Arabes grace aux 
inscriptions, REMMM, 61, 1991/3, Edisud, 1992, pp. 113-125, notamment ? 4. I1 y a 
egalement l'inscription de 'En 'Avdat, arameo-arabe, qui ne serait pas posterieure a 150 
ap. J.-C. et qui, depuis sa decouverte en 1979, a deja fait couler beaucoup d'encre. 
James Bellamy, notamment, a voulu y voir des vers, de metre tawfl, (?Arabic verses 
from the first/second century: the inscription of 'En 'Avdat>>, JfSS, XXXV, 1990, pp. 
73-79). Pour les problemes que pose cette inscription, cf. A. Ambros <<Zur Inschrift von 
'En 'Avdat - eine Mahnung zur Vorsicht>, ZAL 27, 1994, pp. 90-92. 
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s'agissant des inscriptions arabes datees (deux exactement, celle de 
Namara et de Harran, les autres n'etant datables qu'approximativement). 
L'inscription de Namara (328 ap. JC) atteste un trait classique Im yblg, 
ou l'on s'accorde a reconnaltre la negation lam, suivie de l'inaccompli. 
Plethorique, s'agissant des 20000 graffites, certes brefs et repetitifs, safai- 
tiques (I_JVe siecles ap. J.-C.?) documentant une langue nordarabique, 
tres proche de l'arabe, sans etre encore, avec le critere de l'article (h- 
ou hn- et non al-), exactement de l'arabe, mais qui attestent maints 
traits linguistiques et culturels de la poesie preislamique'6. Dans ce 
contexte, on ne peut negliger une troisieme hypothese qui, au fond, 
etait deja celle de Vollers"7, celle d'une homogen6isation a posteriori de 
l'arabe poetico-coranique'8. 

La focalisation des linguistes arabisants sur la langue du texte cora- 
nique fait que globalement, ils se sont moins interesses a celui-ci comme 
parole, pour employer la terminologie saussunrenne, ou, pour employer 
celle des linguistes contemporains, comme discours. Sans doute trouve- 
t-on, hier comme aujourd'hui, des etudes "stylistiques"19, "poetiques"20 ou 
"rhetoriques"21' Rcemment, Alan Jones, dans son article deja cite, rap- 
pelait combien le discours coranique etait, stylistiquement et argumenta- 
tivement, tributaire des discours traditionnels anterieurs a l'islam, tels 
qu'on peut s'en faire une idee a travers le maigre materiel conserve 
(l'islam, comme tous les systemes "clos", faisant du passe table rase!). Jones 
en d6nombre quatre: ceux du kahin, du hatib, du qass et documentaire. 

A cote de ces diff6rents usages "linguistiques" du Coran, il en existe 
un, indirect, que j'ai laisse pressentir en rappelant ci-dessus que les 

16 M.C.A. Macdonald, <<Safaitique>>, in E?2. 
'7 Karl Vollers, Volksprache und Schrifsprache im alten Arabien, Strassburg, 1906 [reimp. 

Amsterdam, APA-Oriental Press, 1981]. 
18 Pour une vue d'ensemble recente sur I'arabe coranique, cf. Alan Jones (<The 

Language of the Qur'an>>, Proceedings of the Colloquium on Arabic Lexicology and Lexicography 
(CA.L.L.) edited by Kinga Devenyi, Tamas Ivanyi et Avihai Shivtiel, Part one, 7he 
Arabist, Budapest Studies in Arabic, 6-7, 1993, pp. 29-49. 

'9 Notamment Theodor Noldeke <<Zur Sprache des Korans>> II. Stilistische und synk- 
taktische Eigentumlichkeiten der Sprache des Korans in Neue Beitrage zur semitischen 

Sprachwissenschafi, Strasburg, Trubner, 1910 [tr. fr. sous le titre Remarques critiques sur le 
style et la syntaxe du Coran, traduit avec une postface Observations sociologiques sur le 
dogme de la precellence du Coran par G.-H. Bousquet, Paris, Maisonneuve, 1953]. 

20 Pour un exemple recent, cf., ici-meme, Michael Sells <<Sound and Meaning in Surat 
al-Qari'a>>, Arabica, 40/3, 1993, pp. 403-440. 

21 Pour un exemple r6cent, cf. Michel Cuypers <?Structures rhetoriques dans le Coran. 
Une analyse structurelle de la sourate "Joseph" et de quelques sourates br&ves>>, MIDEO 
22, 1995, pp. 107-195. 
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qird'at 'taient utilisees A la fois pour l'histoire de l'arabe et celle de la 
grammaire arabe traditionnelle ou comme on dit aujourd'hui, par imi- 
tation directe de l'anglais, tradition grammaticale arabe. La plupart des 
linguistes arabisants d'aujourd'hui sont en meme temps des historiens 
de cette tradition grammaticale, et plus largement, linguistique22. 

2. Un usage "indirect": l'histoire de la tradition linguistique arabe 

Cette "linguistique arabe" traditionnelle ou tradition linguistique arabe 
est evidemment un objet construit par les historiens. Mais elle n'est pas 
sans precedent dans l'espace arabo-musulman lui-meme. On peut citer 
le Myji2 al-'uluim de Sakkaki (m. 626/1229) qui est une veritable ency- 
clopedie des sciences du langage, conjoignant grammaire, rhetorique, 
logique et poetique23. On peut egalement citer le chapitre de la Muqaddima 
(I, 1055-70) intitule ft 'uluim al-lisan al-'arabT (<<Des sciences de la langue 
arabe>>) egalement, selon Ibn Haldiiun, au nombre de quatre: lexique, 
grammaire, rhetorique, litterature. La comparaison de ces deux qua- 
druplets montre qu'ils ont en commun deux disciplines, la grammaire 
et la rhetorique, qui constituent le noyau dur de la tradition linguisti- 
que arabe. Et un certain nombre de diff6rences dont je ne rel6verai 
ici que deux. Sakkaki concoit (p. 2) ces quatre disciplines comme ?un 
certain nombre d'especes de 'adab formant un tout coherent>> ('iddat 
'anwa' [al-'adabj muta'ahida). I1 donne ainsi au tout le nom de 'adab que 
Ibn Halduin donne a l'une des parties de sa construction. C'est que 
Sakkaki met l'accent sur les relations unissant ces diff6rentes discipli- 
nes entre elles, la rhetorique bipartite etant comprise (p. 3) comme un 
?complement>> (tamdm) de la partie syntaxique de la grammaire, la logi- 
que comme un <<compIement>> du 'ilm al-ma'an et la poetique comme 
un complement du 'ilmay al-ma'&ni wa-l-bayan. A l'inverse, Ibn Haldin 
met l'accent sur les relations unissant les disciplines proprement linguis- 
tiques avec des disciplines non proprement linguistiques, declarant 

(p. 1055): 

leur connaissance est necessaire pour les specialistes de la Loi, car les normes l6ga- 
les se tirent toutes du Livre [i.e. Le Coran] et de la Sunna [i.e. tradition orale de 
Mahomet]. Cette derniere est dans la langue des Arabes, ses transmetteurs, parmi 

22 Sous l'influence de I'anglais on appelle d'ailleurs parfois en franSais linguistique 
arabe ce qu'en anglais on distingue par Arabic Linguistics et Arab Linguistics, cf. 
M.G. Carter, <<Arab Linguistics and Arabic Linguistics>>, Zeitschrift fur Geschichte der ara- 
bisch-islamischen Wissenschaften, Band 4, 1987/8, pp. 205-218. 

23 Mftah al-'uluim, Le Caire, 1348H [reimp. Dar al-kutub al-'ilmiyya, Beyrouth, s.d.] 
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les Compagnons [de Mahomet] et les Suivants, sont des Arabes, 1'explication des 
difficultes de celle-lA s'origine dans la langue de ceux-ci: aussi est-il indispensable 
de connaitre les sciences ayant trait A la langue pour qui a en vue la science de 
la Loi (wa-ma'rifatuhd daruryya 'ala 'ahl al-sari'a 'id ma'had al-'ahlcam al-?ar'fya kullihl 
min al-kitib wa-l-sunna wa-h?ya bi-lugat al-Arab wa-naqalatuhd min al-Sahaba wa-l-Tdbi'fna 
'Arab wa-?arh muskil&tihd min luatihimfa-Id budda min ma'rffat al-'uluzm al-muta'alliqa bi- 
hda l-lisdn li-man 'ardda 'ilm al-lari'a) 

En fait Ibn Hald-un souligne surtout le lien entre la "linguistique arabe" 
et une discipline particuliere, qui sont les 'usul al-fiqh - Coran et Sunna 

etant les deux premieres "sources" (usil) du fiqh -, et le r6le que jouent 
la premiere dans ce qu'on a appele l'hermeneutique juridique ou 

cnormative". 

3. Les 'usul al-fiqh: herme'neutique juridique et pragmatique 

Si maintenant l'on ouvre cette encyclopedie tardive que sont les 

Kullgyyat al-'ulum de 'Abtu I-Baqa' al-KaffawT (m. 1094/1683) - simple 
synthese d'un certain nombre d'ouvrages antirieurs25 - on trouve cette 

definition du hukm: <<Dans la terminologie des specialistes des 'usil c'est 
l'adresse d'Allah ayant trait aux actes des assujettis, qui impose ou 

donne le choix?> (fl stildh 'ashayb al-'usil hitdb Allah al-muta'alliq bi-'af'dl 

al-mukallafin bi-l-iqti.da' wa-l-ta4yTr), Kaffawi ajoutant: <<on dit aussi c'est 

le discours mental et le signifie de l'ordre et de la defense, de l'obli- 

gation et de l'interdiction>> (yuqdl lahu al-kalam al-nafsT wa-madlil al-'amr 

wa-l-nahy wa-l-'Vdb wa-l-tahrfm)26. 

Double definition, sur laquelle nous reviendrons, mais, A ce point, 

ce qui retient l'attention du linguiste, c'est que ces definitions minent 

etroitement vocabulaire proprement et non proprement linguistique, A 

commencer, dans le premier cas, par le terme, qui fait mouche pour 
un linguiste de l'enonciation, de hitdb. 

24 Cf. Robert Brunschvig <<Herm6neutique normative dans le judaisme et dans l'is- 
lam>?, 1976, repris dans Etudes sur l'islam classique et l'Afrique du Aord, art. 6, pp. 233-252, 
Londres, 1986, et Claude Gilliot UL'herm6neutique en islam>> dans Jean-Pierre Rosa 
(ed.) Encyclopidie des relWions, II, pp. 2233-7, Paris, Bayard, 1997. 

25 Notamment, pour les 'usuil al-fiqh, les deux de 'Amidi (m. 631/1233), al-'Ihkdm fi 
'usul al-'ahkam (Le Caire, 1487/1967) et Muntahd al-silft 'ilm al-'usil (Le Caire, Muhammad 
'Alf Subayh, s. d.) et les deux de Ibn al-Hagib (m. 646/1249), Muntahl al-wusi2l 'ild 
'ilmay al-gadal wa-l-'usil (Le Caire, 1326H) et Mu4tasar al-Muntahd al-'usuii, et les nom- 
breux commentaires de ce dernier, notamrnment ceux de 'Adud al-din al-'Igi (m. 756/1355), 
Sa'ad al-din al-Taftazani (in. 791/1389) et al-Sayyid al-Sarif al-Ourkdn! (m. 816/1413), 
rassembles avec le matn dans Suriuh al-Muhtasar, 2 vols, Le Caire, 1319H. 

26 Kullgyydt al-'ulim, ed. 'Adnan Darwis et Muhammad al-Masri, Damas, 5 vols, 1981. 
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Et si l'on se reporte a l'article hitdb du meme encyclopediste, on lit 
?kaldm se disant de 1'expression signifiant par institution et de son signifie, 
subsistant dans l'esprit, l'adresse est soit le discours verbal, soit le dis- 
cours mental oriente vers l'autre, afin de faire entendre>> (wa-l-kaldm 

yutlaq 'ald l-'ibdra al-ddlla bi-l-wad' wa-'ald madliili-hd al-qd'im bi-l-nafs fa- 
1-hzitdb 'imma al-kaldm al-lafzJ 'aw al-kaldm al-nafsa al-muwaggah nahwa l-gayr 
li-1-'f/Izdm). 

LA encore une telle definition mele eroitement le linguistique et le 
non-linguistique. Le linguiste est evidemment interesse par la juste 
definition de l'adresse comme le discours oriente vers l'autre. A priori, 
il n'est pas interesse par la distinction des deux discours, qui pour lui 
est un probl'eme theologique27. Voire. Certes, la distinction des deux 
discours est la solution apportee par la theologie musulmane a une que- 
relle, celle des siJft Alldh, et le moyen d'echapper A une contradiction 
Allah eant eternel., on ne peut lui attribuer la parole (kaldm), en enten- 
dant celle-ci comme verbale (qui, par definition, advient dans le temps); 
on lui attribue une parole mentale, qui, seule, est eternelle (qadim (ft 
1-'azal)). Mais cette distinction vient de loin: de la philosophie antique, 
comme le rappelait, lors d'un colloque organise A Paris, en 1991, sur 
"Theories linguistiques et operations mentales" par la Societe d'Histoire 
et d'Epistemologie des Sciences du Langage (SHESL), Claude Chiesa28, 
et dont le point d'aboutissement est la theorie porphyrienne des tres 
orationes ou des trois etats du discours: ecrit, oral et mental. Theorie 
que l'on retrouve intacte dans les 'usil al-fiqh, oiu la kitdba (l'ecriture) et 
par suite le kitdb (l'Ecriture avec un grand E) est compris comme le 
signifiant d'un signifie qui est le kaldm lafzi, lui-meme compris comme 
le signifiant d'un signifie qui est le kaldm nafsi29. Cette distinction se 
retrouve dans la th6ologie medievale en Occident latin et je signale 
qu'un collegue de la SHESL, le Canadien Claude Panaccio, s'interesse 
A ce probleme, en utilisant retrospectivement, a des fins heuristiques, 

27 Ce pouvait etre aussi le cas de grammairiens de langue arabe, tout musulmans 
qu'ils 6taient. On lit ainsi dans le Sarh qawaid al-'i'rdb li-Ibn Hisfm de Muhyi 1-Din al- 
Kafgi (m. 879/1474-5), Damas, 1989, p. 65: oQuant au fait de ne pas appliquer 
"verbe" A la parole d'Allah, c'est pour que la morale soit sauve et parce que ce n'est 
pas legalement permis. On a besoin d'une telle excuse, en fait, quand on entend, par 
parole d'Allah, la parole verbale (wa-'ammd 'adam 'itlaq al-lafz 'ald kaldm Alldh ta'a lafa- 
li-ri'ayat al-'adab wa-li-'adam al-'idn al-sar'Tfa-hadd 1-i'tidar 'innama uhtuyiga 'ilayhi 'ida kana 
al-murdd min kaldm Allah huwa l-kabdm al-lafzi). 

28 <<Le probleme du langage interieur dans la philosophie antique de Platon A Porphyre>>, 
Histoire Epistbmologie Langage, tome 14, fasc. II, pp. 15-30, 1992. 

29 Cf. Suriuh al-Muhtasar, I, pp. 221sq et II, pp. 48sq. 
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les theories du linguiste americain Jerry Fodor sur le langage mental30. 
Objectivement le hukm sa'f est l'interpretation juridique du verset 

coranique (ou du dit proph6tique) donc en aval, comme d'ailleurs le 
laisse entendre Ibn Haldiin, quand il dit que les normes legales se tirent 
du I?itdb et de la Sunna. Mais quand les 'usalfyiin assimilent le hukm 
au hi'tb, il s'agit, comme l'indique la seconde d6finition du hukm, du 
hitdb nafsa signifie du hitib lafzT qui en est le signifiant: le hukm est donc 
en amont du hitab lafcz. Si donc le hukm se tire du Kitab, signifiant du 
kaldm lafzzi qui en est le signifie, lui-meme signifiant du hitdb nafsi qui 
est le hukm, on a alors un magnifique cercle hermeneutique, le 'usilf 
pretendant ne rien faire d'autre que retrouver <l'intention?> - eternelle - 
du Legislateur. 

C'est bien ce qui se passe quand on voit un 'usuld comme Asnawl 
(m. 772/1371) ecrire dans la NVih&ya en renvoyant au Mahsal de Fahr 
al-Din al-Razi (m. 606/1209) 

Quand nous disons "le hukm est eternel", cela veut dire, comme l'a declare [Fahr 
al-DTn al-Razi] dans le Mahsul qu'Allah le Tres Haut a dit, dans l'eternite, "j'auto- 
rise ['adintu] Untel A avoir des relations avec Unetelle, par exemple, si entre eux 
il y a eu mariage" (ma'na qawlind al-hukm qadTm kamd qdla ft 1-Mahsul 'anna Alldha 
ta'ala qdlafi l-'azal 'adintu li-fuldn 'an yaa' fuldna matalan 'idd gard baynahumd nikazh)" 

Le caractere "hermeneutique" d'une telle proposition decoule directe- 
ment du fait qu'il ne s'agit pas d'un enonce litteral du Coran. En pla- 
?ant dans le champ d'un qdla Alldh (<<Allah a dit?)) quelque chose qui 
n'est pas dit litteralement dans le Coran, le 'usyl va jusqu'au bout de 
la logique des deux kalam: un kalam nafsf est encore un kalam. La 
encore, un linguiste semble n'avoir rien A dire. En fait il a beaucoup 
A dire. Si ce linguiste est "cognitiviste", il pourra suirement penser A ce 
que Jerry Fodor appelle "language of thought", mais s'il est "enoncia- 
tiviste", le dedoublement du kalam, tel que pratique par les 'usidyyuin, 
le fera penser au d6doublement de l'6nonciation, tel qu'il apparait chez 
le linguiste Oswald Ducrot32: 

30 Cf., par exemple, <<La philosophie du langage de Guillaume d'Occam>>, dans 
Geschichte der Sprachtheonre, vol. 3, Sprachtheorien in Spatantike und Mittelalter, Tubingen, 1995, 
pp. 185-206. Panaccio distingue soigneusement la theorie d'Occam de celle, en amont, 
de Boece (qui reprend Porphyre) et de celle d'Augustin (verbum mentis) et, bien sur, en 
aval, de celle de Fodor. 

3' Baydawi, Nih4yat al-su1lft sarh Minhag al-wusil 'ili 'ilm al-'usil, Builaq, 1316H, I, 
p. 28. 

32 Oswald Ducrot et alii, Les mots du discours, Paris, Minuit, 1980, pp. 43-44. 
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l'idee centrale est que l'on doit, dans cette description de l'enonciation qui cons- 
titue le sens de l'enonce distinguer l'auteur des paroles (locuteur) et les agents des 
actes illocutionnaires (enonciateurs) et en meme temps d'une fa~on correlative, 
l'etre A qui les paroles sont dites (allocutaire) et ceux qui sont les patients des actes 
(destinataire) 

L'acte illocutionnaire est une generalisation de la categorie de "per- 
formatif", initiee en Occident par le philosophe anglais Austin33. J'ai 
montre, dans ma these34, resumee dans un certain nombre d'articles35, 
que la tradition linguistique arabe en avait un analogue exact avec la 
categorie de 'ins'a-' (litt. "cre'ation"). 

Que pour le 'usiulT le sens juridique de l'enonce coranique soit la 
valeur d'acte de son enonciation est indique par la forme meme qu'il 
donne a la formule representant celle-ci, la forme 'adintu <j'autorise>>. 
Celle-ci n'est pas au "passe' (madi), parce que suivie de 'ida: le schema 
p 'ida <<si>> q (oui p et q sont des propositions), ne doit pas etre confondu 
avec 'idd p, q. Autrement dit nous ne sommes pas ici dans un systeme 
de phrase double et plus particulierement un systeme hypothetique oui 
une condition (sart) sert de cadre A une assertion, la v6rit6 de q d6pen- 
dant de celle de p. Nous sommes au contraire dans ce que les juristes 
appellent un "performatif" ('insa'), "suspendu" (mu'allaq) a une condi- 
tion, par exemple tallaqtu-ki 'in dahalti l-dara (<<je te repudie, si tu entres 
dans la maison>>)36. Douterait-on qu'il s'agisse ici d'un performatif, on 
en aurait la preuve dans un autre exemple qui suit, e6galement citation 
du Mahsuil de Fahr al-Din al-Razi: <<le fait que l'acte soit licite n'a pas 
d'autre sens qu'Allah, le Tres Haut, dise: "j'en tiens l'auteur pour non 
fautif ' et la norme divine, c'est ce dire et c'est lui qui a trait a l'acte 

3 John Langshaw Austin, How to do Things with Words, London, Oxford University 
Press, 1962 [tr. fr. Quand dire, cestfaire. Paris, Le Seuil, 1970]. 

3 Information et performance en science arabo-islamique du langage, these de doctorat de 3eme 
cycle, Universite de Paris III, 1980, inedit. 

35 Notamment, ici-meme, la serie <<Quand, en arabe, on parlait de l'arabe ... (I). 
Essai sur la methodologie de l'histoire des metalangages arabes>>, "(II) <<Essai sur la cate- 
gorie de 'irsia&' (vs habar)?), <(III) Grammaire, logique, rhetorique dans l'islam postclassi- 
queo. Arabica 35/2, 1988, pp. 117-142; 38/2, 1991, pp. 246-273; 39/3, 1992, pp. 358- 
384. Cf. eglt. <<Une pragmatique avant la pragmatique: 'medievale', 'arabe' et 'islarnique'>>, 
Histoire Epistemologie Langage 20/1, 1998, pp. 101-116 et <<La relation entre la linguisti- 
que arabe et les autres sciences dans la societe islamique>>, a paraitre dans Histogy of the 
Language Sciences, Handbucher zur Sprach- und Kommunikationswissenschaft 18, Berlin et New- 
York, Walter de Gruyter, Septembre 2000. 

36 Amid!, 'Ihkdm, II, 131. On aurait le meme effet en mettant fa- entre protase et 
apodose. En revanche, sans fa-'in dahalti l-ddra tallaqtuki signifierait <<si tu entres dans la 
maison, je te repudierai>>. Ce ne serait plus un performatif de repudiation <<suspendu>>, 
mais une simple menace de repudiation. 
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de l'homme>> (Id ma'nd li-kawn al-fi'l haldl 'illd qawl Alldh ta'dld rafa'tu 1- 
harag 'an fa'ilihi fa-4ukm Alldh ta'dld huwa hddd l-qawl wa-huwa muta'alliq 
bi-fi'l al-'abd). Notons que la forme fa'altu n'est la forme usuelle que des 
"operatifs" ('insd' 'iqad'), type bi'tu <<je vends>>. En l'adoptant pour la 
representation du hukm sar'^, les 'usuyyiin font donc un parallee entre 
creation du contrat et creation de la norme, parall1e egalement fait 
par certains philosophes du droit, ayant lu Austin37. 

De la m&me facon qu'Allah est compris non comme le locuteur, 
mais comme l'enonciateur, c'est-A-dire non pas le responsable de l'enon- 
ciation, mais le responsable des actes illocutoires accomplis dans l'enon- 
ciation, symetriquement l'autre protagoniste du proces de l'enonciation 
n'est pas compris comme un simple allocute ou allocutaire (muh4tab), 
mais plus precisement comme le destinataire, au sens de Ducrot, c'est- 
A-dire le patient de l'acte illocutoire. Ce destinataire porte en effet en 
arabe le nom de mukallaf; qui est le participe passif du verbe kallafa, 
dont le nom d'action taklif constitue la premiere et principale catego- 
rie du hitdb ou hukm. 

I1 n'est pas difficile de voir que la classification du hitaib chez les 
'usulyyun est en etroite relation avec celle du kaldm chez les rhetori- 
ciens. LA oui les rhetoriciens divisent le kaldm en habar ("affirmation") 
et non-habar, les 'usidlyfin divisent le hitdb en talab ("demande", syno- 
nyme de 'iqtiIda')38 et en non-talab. La substitution de hitdb a kalam et 
la focalisation sur le talab au lieu et place du habar accentuent evidem- 
ment le caractere pragmatique de la classification. Selon qu'il a dans son 
champ "faire" (fi'l) ou "ne pas faire" (tark) et qu'il est "categorique" 
(gazim) ou non (gayr gazim), le talab est une "obligation" (Tgdb) et une 
"interdiction" (tahrim), une "recommandation" (nadb) et une "reprehen- 
sion" (kardh'ya). De la meme facon que, chez les rhetoriciens, le non- 
habar, generalement appele 'insd', est subdivise en talabT "jussif" et gayr 
talabU ("non jussif"), le non-talab, chez les 'usulyyiun, est subdivise en 
ta4yTr et 'ihbdr ("assertion"). Dans le premier cas, c'est une "permission" 
('ibdha); dans le second cas, il n'impose pas, mais "pose" (wad'); ce n'est 
plus une prescription, mais une "ascription"39. Ces six actes legislatifs 
constituent les 'ahkdm al-sar'iyya, cinq "prescriptifs" et l'un "ascriptif" 

37 Christophe Grzegorczyk et Thomasz Studnicki <<Les rapports entre la norme et la 
disposition lgale>>, Archives de philosophie du droit 19, 243-256, 1974. 

38 Cf. Arnidi, qui dans 'IhkAm, I, 91, parle de hitdb al-'iqti.d' wa-l-talab et dans Muntaha, 
p. 22, de hitdb al-talab. 

3 Cf. Arnid!, qui dans Muntahd, p. 23, parle de 4itab al-wad' wa-l-'ihbdr. 
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(wad'T). Bien qu'il y ait autant de 'ahk&rm sar'fya "prescriptifs" chez les 
'usyidyyn que d'especes du talab chez les rhetoriciens - cinq -, on n'en 
notera pas moins que seulement quatre d'entre eux relevent du talab, 
le cinquieme relevant du tabzfir. Mais le tahyar, ce n'est rien d'autre que 
donner le choix entre faire et ne pas faire, autrement dit dire "fais" 
ou "ne fais pas": par quoi le ta6yTr, et par suite le mrub&, tout en etant 
sur un autre plan que le talab, dont on a note' au passage qu'il etait 
logiquement organise en carre, n'en est pas moins en relation avec les 
quatre autres 'ahkdm. 

4. Vers une analyse polyphonique du discours coranique 

Une fois que l'on s'est avise: 
1) que le mecanisme d'interpretation juridique du Coran etait, d'un 

point de vue linguistique, une theorie de l'enonciation et plus particuliere- 
ment des actes illocutionnaires (le sens juridique de l'enonce etant la valeur 
pragmatique de son enonciation) et qu'il y avait, sur ce plan, une etroite 
interaction entre les 'usuvl al-fiqh et celle des deux composantes de la 
baldaa appelee 'ilm al-ma'an-, et 

2) que la distinction the'ologique des deux kalam-s pouvait se reiinter- 
preter linguistiquement comme une distinction locuteur/6nonciateur ouvrant 
la porte a une vision polyphonique40 de l'enonciation coranique, on sera 
tente de continuer a interroger la tradition linguistique arabe en ce 
sens: on y trouvera alors sans peine des elements, relevant de ce qui 
pour un linguiste d'aujourd'hui est une theorie des interactions verba- 
les d'une part, de l'argumentation d'autre part. 

Au premier chapitre du 'ilm al-maYinT, consacre au habar, on trouve 
une distinction entre habar ibtidd'i, talabi et 'inkdri. Le premier s'adresse 
a quelqu'un sans idee sur le contenu de l'affirmation p; le second 
s'adresse a quelqu'un ayant une attitude d'interrogation a l'egard de p 
et enfin le troisieme s'adresse a quelqu'un ayant une attitude de dene- 
gation a l'egard de p. Autrement dit les habar talabT et 'ink&rT tirent leur 
nom, non de ce qu'ils seraient des enonces de forme affirmative, mais 
de sens jussif ou denegatoire, mais de ce qu'ils sont des affirmations 

0 Le lecteur interesse par ce concept et son histoire dans la linguistique occidentale 
moderne peut se reporter A notre article <le concept de polyphonie dans la theorie 
d'Oswald Ducrot>>, dans Robert Vion, uIs sujets et leurs discours, Publications de l'Universite 
de Provence, 1998, pp. 203-224. 
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reagissant, selon la juste interpretation de Simon41, a une telle attitude 
de l'interlocuteur, reaction qui laisse une trace, facultative ou obliga- 
toire ('inna, la-) dans F'enonce. Or, un rhetoricien comme QazwinT (m. 
739/1338), que nous citons ici42, exemplifie tout cela par des &nonces 
coraniques: le habar talabf par Cor. 36, 14 'innd 'ilaykum mursaluzna (<<oui, 
nous, a vous, sommes envoy6s?)) qui repond au premier dementi des 
"habitants de la cite", auxquels ont et envoyes deux envoyes, renfor- 
ces d'un troisieme, et le habar 'inkart, par Cor. 36, 16 rabbund ya'lamu 

'inna 'ilaykum la-mursaliuna (<<notre Seigneur le sait: oui, nous, a vous, 
sommes bel et bien envoy6s>>) qui repond au second dementi, explicite, 
de ces m&mes habitants: ma 'antum 'illd basarun mitluna <<vous n'ees 
que des hommes comme nous etc.?). Les rhetoriciens de langue arabe 
ouvrent ainsi eux-memes la porte A I'analyse polyphonique du Coran, 
sans qu'on puisse s'en etonner. Le discours coranique 6tant tres fre- 
quemment polemique, on y "entend" la "voix" de I'autre, qu'il s'agisse 
d'un adversaire historique ou d'un adversaire construit pour les besoins 
de la cause". 

Un linguiste pragmaticien prend conscience sans peine de ce carac- 
tere polemique, avec un connecteur tel que bal, dont il existe 127 occur- 
rences dans le Coran44. Les noms que les grammairiens arabes donnent 
a bal conviennent bien a la description de celui-ci en discours suivi (p 
bal q), oiu un meme locuteur-enonciateur "delaisse" ('idrdb) une deter- 
mination pour une autre, "se reprend" (taddruk), autrement dit se cor- 
rige lui-meme. Ils conviennent beaucoup moins A l'emploi de bal dans 
le dialogue (p - bal q, pr6dominant dans le Coran45), oui bal q n'opere 
pas une simple rectification, mais une negation-rectification, ex. Cor 2, 
135: wa-qdlu ku-nu Hudan 'aw nasdra tahtadu qul bal millata 'Ibrahima hanT- 

fan wa-md kana mina l-musrikana <Ils ont dit: "soyez Juifs ou chretiens, 
vous serez bien guides". Dis: "Mais non! ... [Soyez] la communaute 
d'Abraham, vrai croyant, qui n'6tait point au nombre des association- 
nistes">>. On prend conscience de cette negation-rectification en com- 

4 Udo Gerald Simon, Mittelalterliche arabische Sprachbetrachtung zwischen Grammatik und 
Rhetorik: 'ilm al-ma'ani bei as-Sakkdka. Heidelberg, Heidelberger Orientverlag, 1993. 

42 Talh4s al-Mfdl, ed. 'A. al-Barq0q!, Le Caire, s.d., pp. 41-42. 
4 Cf., ici-meme (Arabica, 46/1, 1999, pp. 130-131) le compte rendu que Claude 

Gilliot fait de l'ouvrage de M. Radscheit, Die koranische Herausforderung. Die tahaddt-Verse 
im Rahmen der Polemikenpassage des Korans, Berlin, 1996. 

44 Selon le Mu'am al-'adawdt wa-l-dama'ir ft l-Qure&n al-kartm, Beyrouth, Mu'assasat al- 
risala, 1408/1986. 

4 Ainsi les sept occurrences de bal dans la sourate II sont toutes de ce type. 
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parant le discours coranique, ofu 1'ellipse de la negation est de regle, 
avec la prose classique et moderne, ou, le plus souvent, il y a d'abord 
negation, puis rectification (p [= Neg p'] bal q), par exemple: wdlidat 
IHasan sa'alat-hu kayfa kana halukayd walada ma'a hadd l-'agamafa-qala lahd 
lam yakun 'agamiyyan bal magusyyan ya'budu l-nar duina 1-malik al-gabbar 
(?"Comment cela s'est-il passe avec ce Persan, mon fils?", demanda a 
Hassan sa mere. "Ce n'eait pas un Persan, mais un mage, adorateur 
du Feu et non du Souverain tout Puissant", lui r6pondit-il>)46. 

5. Coran, logique et argumentation 

Le connecteur bal amene naturellement a l'autre connecteur de l'arabe 
ayant une fonction de rectification, lakin(na) (65 occurrences pour cha- 
cun dans le Coran). Alors que p bal q rectifie p, qu'il nie explicitement 
ou implicitement, au moyen de q, p ldkin(na) q rectifie preventivement 
(istidrak), au moyen de q, la fausse conclusion r qui risque d'etre tir6e 
de p, selon la juste description du grammairien Radci al-Din al-Astarabadi 
(m. apres 688/1289)47. Nous sommes ici non seulement en pleine prag- 
matique, mais encore et plus particulierement dans l'argumentation 
je renvoie A la description que j'ai proposee ici-meme de Cor. 33, 4048. 

Claude Gilliot, dans le compte rendu dejA cite, rappelait qu'<<on 
attend encore une etude serieuse sur la logique du Coran>>. Dans la 
mesure oii logique est souvent entendue de maniiere restreinte (i.e. 
comme la logique des logiciens), il vaudrait mieux parler d'argumen- 
tation. La diff6rence entre les deux ordres apparaitra nettement avec 
un connecteur tel que 'in, qui passe souvent pour logique, mais dont 
on va montrer qu'il est essentiellement pragmatique et argumentatif. 

I1 y a 692 occurrences de 'in dans le Coran, l'immense majorite 
concemant 'in comme ?particule de condition>>, marque du potentiel 
(le Mu'gam al-'adawdt, malheureusement, ne decompte pas A part les 'in 

46 'Aif layla wa-layla, Beyrouth, Dar al-Hilal, II, p. 268. Ce qui ne veut pas dire que 
l'on ne puisse pas y trouver le schema p - bal. Ainsi dans le meme conte (p. 247), on 
a: fa-qdla Hasan 'and 'abduka wa-'abduhd fa-qdla al-`agamT bal 'and 'abdukumd (?je suis ton 
serviteur et le sien>>, dit Hassan. ?Au contraire, c'est moi qui suis le v6tre", repondit le 
Persan>>). 

47 Sarh al-Kdfya, Istanbul, 1310H, t. II, p. 346. Sur cette description, cf. ?La parti- 
cule ldkinna vue par un grammairien arabe du XIII' siecle ou comment une descrip- 
tion de detail s'inscrit dans une th6orie pragmatique>>, Historiographia Linguistica 19/1 
1-24, 1992 et <<Du mats franSais au ldkin(na) arabe et retour. Fragment d'une histoire 
compar6e de la linguistique>>, Revue Quebicoise de linguistique, 20/1 : 171-193, 1990. 

48 <<Md fa'ala vs lam yaf'al : addendum>>, Arabica 43/3, 1996, pp. 494-496. 
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negatifs). Si 'in est majoritairement conditionnel, les systemes hypothe- 
tiques en 'in ont majoritairement, non la forme 'in p, q, mais 'in p 

fa-q (oui apparait entre protase et apodose un fa- dit d'apodose). Or, 
bien que ce fa- apparaisse des qu'il y a rupture formelle du systeme, 
cette rupture formelle est tout autant semantique, comme on peut le 
verifier au travers de Cor. 9, 80 'in tastaer lahum sab'Cna marratinfa-lan 
)agfira lldhu lahum <<Si tu demandes pardon pour eux soixante-dix fois, 
Dieu ne leur pardonnera pas>> (tr. Masson). Si on fait une interpreta- 
tion logique de ce systeme, i.e. si on le considere comme l'assertion 
d'un rapport d'implication entre p et q (p -+ q), cela revient a dire que 
les prieres humaines ne sont pas seulement inefficaces, mais encore 
obtiennent l'effet inverse de celui qu'elles recherchent! La presence de 

fa- invite A en faire une interpretation argumentative: 'in p presente 
en fait ici p comme un argument en faveur de la conclusion implicite 
r ? <<Allah leur pardonnera>> et c'est cette conclusion implicite que vient 
rejeter q = <Allah ne leur pardonnera pas>> (lan < Id 'an est structurel- 
lement une negation modale). Autrement dit Cor. 9, 80 signifie en fait 
<<[meme] si tu demandes (demandais) pardon pour eux soixante-dix fois, 
Allah ne leur pardonnera(it) pas>>. Nous sommes ici non dans l'ordre 
logique de la condition, mais dans celui, argumentatif, de la conces- 
sion. Un autre exemple de systeme 'in p fa-q operant une connexion 
pragmatique et non logique est fourni par Cor. 12, 77: 'in yasraq fa- 
qad saraqa 'ahun lahu min qablu <<s'il vole, c'est qu'un fr&re a lui a vole 
auparavant>>. Un tel exemple est d'autant plus interessant qu'il est, dans 
l'ordre argumentatif, ce que la contraposition est dans l'ordre logique, 
dans la mesure oiu il y a, sinon negation, du moins permutation des 
termes du systeme. On voit en effet que dans cet exemple, non seule- 
ment la verite de q est independante de celle de p (q n'est donc en 
aucune maniere le consequent de p), mais encore que c'est l'assertion 
de q qui sert en realite A justifier la supposition de p (autrement dit, 
c'est q l'antecedent: le fait qu'un frere a lui ait vole auparavant justifie 
l'hypothese qu'il soit lui-meme voleur). 

Conclusion. J'ai constate en introduction le desinteret de la plupart des 
linguistes arabisants d'aujourd'hui pour le texte coranique. Ma conclu- 
sion pourra paraitre paradoxale. Entre les deux, en effet, j'ai avance 
un certain nombre d'arguments justifiant qu'un linguiste s'y interesse 
et essaye de montrer que, sans cesser de s'y interesser en linguiste, il 
pouvait apporter neanmoins une contribution utile, voire ine'dite, A la 
restauration d'une islamologie objective. 
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